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Association d’aide  
aux enfants défavorisés 
de Manille

 Chers amis  

Je me souviens des débuts d’ANAK-Tnk, en 1998. À 
l’époque, il y avait « LE » bébé de la fondation. Nous aimions 
particulièrement lui rendre visite dans notre tout premier 
foyer d’accueil pour enfants des rues. Il était l’exception : celui 
dont l’histoire incroyable l’avait conduit, presque par miracle, 
jusqu’à nous. Comme un enfant que l’on n’attendait pas mais 
que l’on accueillait avec tout notre amour. Les employés 
le choyaient comme le petit dernier d’une grande fratrie 
reconstituée d’une vingtaine d’enfants.
À quel moment, et comment, les Philippines ont-elles pu faire 
que cette exception devienne, insidieusement, quasiment une 
règle aujourd’hui ? Comment a-t-on pu, peu à peu, accepter 
que l’invraisemblable devienne banal ?
Nous ne pouvons pas, et nous ne devons pas nous y habituer !
Nous devons en revanche continuer à y répondre du mieux 
possible, notamment grâce aux centres que nous avons dédiés 
depuis plusieurs années aux tout-petits.
Nous devons également poursuivre notre travail en amont 
auprès des familles les plus démunies des bidonvilles 
pour contribuer, à notre niveau, à essayer de diminuer ce 
phénomène. 
Et nous devons continuer à espérer que les Philippines 
reviendront un jour à la raison, en remettant les enfants, leur 
bien-être et leur éducation au cœur d’un véritable projet de 
société. Un projet qui redonne enfin à ce merveilleux pays et à 
ce merveilleux peuple tous les espoirs qu’ils méritent.     

Le titre de cet article est un peu provocateur, je l’avoue, mais si 
l’innocence est évidemment synonyme de pureté et de bonté, il n’en 
demeure pas moins vrai qu’elle accentue le caractère tragique de 
ce que vivent les enfants des rues, parfois voilé par des sourires qui 
nous font oublier l’enfer qu’ils ont traversé. Un visiteur, il y a quelques 
semaines, m’a confié avoir été bien plus ému par les foyers des tout-
petits que par la décharge et 
ses chiffonniers qui l’avaient 
pourtant évidemment 
bouleversé. Il y a effectivement trois signes 
clairs qui montrent que la misère est galopante 
dans la métropole : l’augmentation du nombre 
de filles dans les rues, malgré le fait que les Philippines sont un pays 
matriarcal qui protège coûte que coûte les filles, l’apparition aussi de 
personnes âgées abandonnées sur les trottoirs de la ville, ce qui est 
impensable dans un pays dont l’honneur repose sur le soin des anciens. 
Enfin, le troisième signe, probablement le plus révoltant, est la baisse 
notable de l’âge moyen des enfants laissés pour compte dans les rues 
de Manille. À tel point que la fondation a dû ouvrir quatre foyers pour 
les enfants de moins de six ans afin de leur offrir une approche adaptée 
à ce très jeune âge. Mais si leurs sourires font chaque jour notre joie, 
le scandale demeure : notre monde est-il si malade qu’il délaisse à ce 
point les plus vulnérables ? Notre cœur saigne…   

Pascal Breton - Président d’ANAK-Tnk
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Abbé Matthieu Dauchez 

Directeur de la fondation à Manille
Tragique innocence

 

«des sourires qui nous font 
oublier l’enfer 

qu’ils ont traversé»



J’ai rejoint la grande famille d’ANAK-Tnk il y a tout juste un an et 
il était important pour moi de me rendre sur le terrain à Manille. 

Pour rencontrer les enfants et entrevoir d’où ils viennent, pour mieux 
comprendre les actions de la fondation, pour toucher du doigt 
le cœur de la mission. Je suis donc partie pour deux semaines, au 
cœur et au rythme de la fondation, guidée par Elise et Charles que je 
remercie chaleureusement.
Très dur de résumer cette expérience si intense en quelques mots.
J’ai été particulièrement touchée par la joie qui règne dans les centres, 
alors même que les enfants ont des histoires si dures et des blessures 
si profondes. Ils sont extrêmement touchants, souriants et attachants, 
et j’admire leur courage et leur volonté. En échangeant avec les 
étudiants, parfois arrivés très jeunes à la fondation, je me disais « quel 
chemin parcouru depuis l’enfer de la rue » !
Les bidonvilles et maraudes de nuit ont été des expériences très 
marquantes : la pauvreté et les conditions de vie de tant d’enfants 
et familles sont encore plus violentes et révoltantes que ce que l’on 
imagine. Ils sont si nombreux et dans une telle précarité.
J’ai été très impressionnée par toutes les actions qui sont faites 
sur place et par le fait que le Père Matthieu, Elise et Charles, aidés de 
tous les employés, arrivent à assurer la gestion de la Fondation avec 
efficacité et bienveillance, tout en gardant un lien très fort, attentionné 
et aimant avec chaque enfant. Un dévouement total, une confiance en 
Dieu inébranlable, une famille XXL !
Je suis revenue en France encore plus motivée pour agir et témoigner ! 
Et profondément alignée avec la double mission d’ANAK-Tnk :  son 
œuvre auprès des plus pauvres et vulnérables de Manille, mais 
également le rayonnement du message des enfants, à savoir que 
le plus important dans nos vies bien remplies est de faire grandir, où 

que nous soyons, l’Amour, la Joie, le 
souci de l’autre. 

Une première fois
à Manille
Lydwine Vacher
Employée coordinatrice réseau France

Maraude de nuit : un petit garçon est retrouvé seul sur un 
trottoir. Il ne sait pas encore parler et marche à peine. 

Confié à nos éducateurs de rue, ce tout-petit est aussitôt recueilli 
dans nos foyers. Malgré de nombreuses recherches, aucun 
parent ni aucune famille n’est retrouvé ni ne se présente 

pour réclamer l’enfant. Sans prénom ni autre information, la 
fondation lui ‘crée’ alors une identité (en suivant le processus 
légal prévu dans ces cas-là par les services sociaux philippins). Il 
s’appelle désormais Angelo.
Contrairement à ce que l’on pourrait penser, le fait qu’un enfant 
arrive très jeune dans nos maisons ne rend pas les choses plus 
faciles. Les années qui suivent, Angelo nous montre une grande 
instabilité et effectue plusieurs allers-retours dans la rue. Sans 
racines comment se construire ? Plein de désillusion sur une 
famille idéalisée, cette instabilité est une réaction de survie. Elle 
raconte une histoire de manque, et surtout un immense besoin 
de sécurité, de constance et d’amour vécu dans la durée. 
Par peur d’être à nouveau abandonné, Angelo préfère parfois 
provoquer la rupture plutôt que d’attendre qu’elle arrive.
Aujourd’hui Angelo a 19 ans, il n’est plus à la fondation car il est 
indépendant, travaille et vient nous rendre visite régulièrement 
pour notre plus grande joie. Les liens sont forts : il a vécu plus de 
17 ans dans nos maisons. Toujours aucune trace de sa famille de 
sang, il peut en outre compter sur sa famille de cœur.
Angelo nous rappelle une vérité essentielle. Un enfant a besoin 
d’une chose simple et radicale à la fois : quelqu’un qui reste. Et 
c’est précisément là que notre engagement prend tout son sens : 
transformer l’amour en actes, et la présence en espérance. 

Angelo
Elise Cruse 
Responsable communication et partenariats à Manille

Comme beaucoup d’anciens volontaires, il m’arrive parfois d’aller donner mon témoignage ici ou 
là selon les demandes. J’utilise ce même titre pour intituler mon humble présentation. L’habitude 

veut que les enfants aillent à l’école pour apprendre. En côtoyant les jeunes de la fondation, je 
me rends compte que ce sont eux qui enseignent, sans vraiment en avoir conscience, et nous 
qui sommes à leur école. Par exemple, à chaque fois que je me rends dans l’un des bidonvilles, je 
m’attends à me confronter à une misère frappante. Des chiffonniers, souvent vêtus de haillons, 
fouillant les immondices, pour à peine gagner de quoi s’offrir la maigre ration du repas quotidien. Des 
enfants courbés au milieu des mouches, triant les détritus une bonne partie de la journée. Lors d’une 
de ces visites, j’ai commencé à jouer avec l’un d’eux. Un autre nous a rejoint rapidement tout sourire. 
Puis un autre et un autre encore ! Tous aussi joyeux les uns que les autres. Cette image est restée 
dans mon cœur comme une interrogation. La nuit, dans la rue, les enfants sont tout aussi misérables 
mais tristes. Il m’a fallu plusieurs rencontres pour essayer de toucher du doigt la raison de cette joie 
perçue dans les bidonvilles. Une différence essentielle : au cœur des bidonvilles, les enfants vivent 
avec leur famille, lieu où l’amour est présent malgré la dureté des conditions de vie. Dans la rue, les 
enfants tristes, eux sont seuls, abandonnés de tous ; pas de tendresse, pas d’amour reçu ni donné. 
C’est riche de cet enseignement que je suis revenu chez moi. Quand l’amour rayonne, il transmet la 
joie et peut aider à surmonter toutes les pires difficultés. Merci les enfants !  

A l’école des enfants
William Desvallon
Vice-président ANAK-Tnk France



À  Manille, la rue nous ramène à une réalité saisissante : à chaque jour suffit sa peine. Les enfants la vivent 
et la subissent quotidiennement. Lors des maraudes de nuit (Big Nights), il arrive que de très jeunes 

enfants soient récupérés et rejoignent nos nurseries, foyers conçus pour les tout-petits. Dans ces situations, 
le travail des éducateurs de rue et assistantes sociales est essentiel afin de bien comprendre la situation et 
de déterminer les urgences.  
Lors d’une récente maraude, un frère et une sœur de 4 et 5 ans ont été confiés aux éducateurs par leur 
grand-mère. Seule et en situation de grande pauvreté, elle n’arrivait plus à s’occuper d’eux. Une situation 
extrêmement délicate et rare que nos éducateurs et assistantes sociales ont confirmé comme une urgence.
Dans d’autres cas, il arrive qu’une mère souhaite confier son enfant dès la première rencontre, sans 
renseignements plus fournis sur la situation familiale. Le rôle de l’éducateur est alors de prendre le 
temps avec la mère afin de retracer au mieux les éléments qui conduisent à un tel choix. Une enquête est 
nécessaire.
Chaque situation est unique, et les choix « d’abandon » ne sont pas toujours immédiatement 
compréhensibles pour nous, volontaires, avec notre regard très européen et sans connaître l’histoire de ces 
familles. Notre confiance et notre compréhension reposent alors sur le travail et le dialogue avec l’éducateur. 
L’essentiel reste l’action dans le dialogue, le respect des volontés, mais surtout le bien-être de l’enfant. 

C’est le thème choisi cette année 
pour toute la fondation.

Les enfants des rues et les familles 
des bidonvilles subissent une 
grande pauvreté mais surtout 
une grande indifférence. Ils nous 
apprennent que les aimer, c’est faire 
le choix clair de l’engagement car 
l’amour véritable appelle le service 
en posant des actes concrets. C’est 
transformer la compassion en 
engagement quotidien, une action 
qui redonne dignité et espérance. 
Offrir un toit et des repas est 
nécessaire, offrir un simple sourire 
peut changer une vie.
Love in Action : pour combattre 
l’indifférence.  

Love in action
Aimer en acte
Charles Cruse  
Responsable des ressources humaines à Manille

Discerner l’urgence
Guillemette de Terves 
Volontaire assistante comptable, partenariats et informatique à Manille

Après plusieurs jours de discussions avec les éducateurs de rue, 
Maria accepte de rejoindre nos foyers.

Assise devant l’entrée d’un magasin Seven Eleven, Maria, 11 ans, serre 
contre elle son petit frère Joseph, un bébé de 9 mois. Issue d’une famille 
brisée par la drogue et l’abandon, Maria est devenue bien plus qu’une 
sœur : elle est gardienne, protectrice et même parent de substitution. 
Elle veille sur Joseph avec une attention bouleversante, mendie le lait 
dont il a besoin, soutenue par la fragile solidarité des familles de la 
rue présentes autour. Elle nous montre ensuite son «abri» : un simple 
carton pour elle, une vieille poussette cabossée pour Joseph.
Nous sommes tous impressionnés par cette petite fille. Dans cette 
vulnérabilité extrême se révèle une force inattendue. Cette espérance 
qui prend le visage d’une sœur, d’un frère, toujours présent. Dans la nuit 
de la rue, leur lien fraternel demeure une lumière. 

Les fratries
Elise Cruse 
Responsable communication et partenariats à Manille

Comme vous le présentait l’Abbé Matthieu en première page, 
nous avons quatre maisons qui accueillent les plus petits. Je 

décide de me rendre chez les petites filles, j’irai demain visiter 
les garçons. De l’extérieur tout paraît paisible, jusqu’à ce que je 
fasse retentir la sonnette pour signaler ma visite. A ce moment, 
de multiples bouilles toutes aussi réjouies que curieuses 
se pressent pour m’accueillir. Dès le seuil franchi, je deviens 
instantanément le centre d’intérêt principal de cette joyeuse 
équipe. Toutes veulent leur part d’attention, l’une m’attrape 
par la manche, l’autre s’égosille pour attirer mon regard, une 
troisième pousse la première pendant que la quatrième en 
profite pour me sauter au cou... Je suis rapidement débordé 
par la petite bande d’assaillantes qui développe une énergie 
incroyable. Je me dis bien vite que je dois trouver une astuce 
pour m’extirper de la débandade qui se crée et permettre 
l’apaisement. Je m’assois donc dans un coin stratégique et 
prends un jeu tranquille. Les enfants font alors de même tout 
en venant me montrer leur activité, elle ce sera une poupée, sa 
voisine une feuille et crayon, les deux autres là-bas une dînette. 
Un peu désolé du désordre que ma venue vient d’entraîner, 
j’observe l’équipe de femmes qui supervise cette maison, elles 
me sourient gentiment mais surtout restent calmes au milieu 
de cette petite « tempête ». Heureusement, je sais qu’elles 
sauront vite ramener l’ordre après mon passage et je reste 
épaté, admiratif devant leur talent et leur bienveillance. 

Rester calme
malgré la tempête
William Desvallon
Vice-président ANAK-Tnk France
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 Vos données sont protégées,  
 ni échangées, ni vendues.  
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 Votre don pour ANAK-Tnk ouvre droit à une réduction d’impôt sur le revenu. 

 �Pour faire un don en ligne ou un virement* 
Scannez ce QR code 
ou rendez-vous sur www.anak-tnk.org

	 *�Merci de nous envoyer les informations  
de votre virement à contact@anak-tnk.org

 �Pour faire un don par chèque à l’ordre ANAK-Tnk : 
Merci de nous l’envoyer avec l’enveloppe jointe  
ou à l’adresse suivante : ANAK-Tnk -  15 Rue du Général Leclerc, 78000 Versailles

1

2 100 € 33 €

Votre don ouvre droit à 
une réduction d’impôt sur le revenu 
de 66 % du montant versé  
dans la limite de 20 %  du revenu imposable. 

Votre  
don de 

ne vous 
coûte que

YOUR

Notre Partenaire IFI : 
la Fondation

 Enfant du Mékong 
Education

sous l’égide de la 
Fondation Caritas 

 IFI 

Il vous suffit de :
•	 libeller votre chèque à l’ordre de « Fondation Enfant du Mékong Education » et de l’ac-

compagner d’un mot séparé précisant qu’il s’agit d’un don IFI au profit d’ANAK-Tnk. 
Cette fondation partenaire nous reversera l’intégralité de votre don par la suite.

•	 envoyer le tout à notre adresse :  
ANAK-Tnk - 15 Rue du Général Leclerc - 78000 Versailles

 Faire bénéficier ANAK-Tnk de votre don IFI, c’est : 
•	 offrir un avenir aux enfants
•	 bénéficier d’une déduction fiscale de 75% du montant de votre don

Si vous préférez réaliser votre don IFI par un autre moyen que par chèque, Merci de 
nous contacter : administratif.france@anak-tnk.org ou par téléphone au 01.39.51.08.79
Suite à votre don, la Fondation Caritas France vous adressera directement votre reçu 
fiscal vous donnant droit à la réduction d’impôts de 75% du montant de votre don.
Votre don IFI doit être effectué avant la date limite de votre déclaration d’impôt sur le reve-
nu puisque celle-ci inclut votre déclaration IFI en annexe.

 Votre don devient action ! 
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